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Quimrerlé ; demain je pars pour Lorient, dans deux jours je
fais voile v rs l'Amérique."

A cette nouvelle inattendue, Marcelle fit un mouvenIent de
surprise ; elle regarda le jeune homme avec douleur. I Y eu
un instant de silence.

" Ainsi, reprit-elle, j'ai à peine le temps de vous remercier
Recevez donc, monsieur, la faible expreio de a gratitudes
et soyez convaincu que, sur ce coin de terre o vous avez i
naissance, il existe maintenant un ceur qui priera Dieu de
vous rendre heureux.

-Moi, mademoiselle, répondit Berhard avec une vive
émotion, jemporterai le souvenir de la plus aimable et de l
plus noble personne que j'aie encore vue ; ce souvenir char-
Puera dédormais mes heures de solitude et de trisesse. .. Ah
reprit-il avec chaleur, si trois mille lieues ne vous faisaient pas
peur ; si vous vous sentiez quelque sympathie pi r le pauvre
colon qui vous fait ses adieux.... je voui diraise: Madenqi-
selle, je ne suis pas riche, mais j'ai un petit établissement qui
prospère et un cour tout prêt à vous aimer prfondé ent 
partons ensemble, emmenons avec nous votre fière, et allons
nous marier à Plata, un beau pays! Là, nous vivrons tran-
quiUes et heureux, sans inquiétude, sans ennui, Puis, dans
quelques années, si vous le voulez, nous liquiderons nOaf-
fiires et nous reviendrons en.Bretagne. M ais, Pour ë'expa-
trier ainsi, il faut aimer un peu, nest-ce pas mademoiselle,
et votre cœu- n'éprouve rien, h qui uisse vous décid

-eutreprendre un si long voyage!

VI.

. Ce voyage serait pourtant ce qui me plairéit le plus sa
'bonde, mon ancien camarade," dit une voix à l'entrée du sa-

Au moment de lévanouissement de Marcelle, Bernard

n'avait point songé à fermer la porte du dehors, aussi gnrou-
Séré put-il pénétrer sans bruit jusqu'aux deux jeunes gens. Il
tendit sa main à Bernard, qui la pressa dans les siennes en e

criant: "Pierre Kérouséré !
S- Lui-même ! mon ami. Je n'ai pas besoin de vous de-

mander si vous êtes Bernard Trémic,j q vous reconnais.

-Quoi ! vous consentiriez à ce mariage, à quitter votre
pays ?

-- Ce mariage regarde ma sur. Quant à quitter ce pays,grand coeur. avlat
Pour mon compte, je le ferais de grand c -ur..avez à la Plata

tout, permettez-moi de vous demander si vous
une position solide.

-Je suis négociant, mes relations sont honorables et mes
OarsProspèrent. VosPurz d'ailleurs prendre à Lorient

affaires poèrn.Vous pouirrez -abnuers dela ville.
des informations chez les premier s dtqu ji mis

'-- Votre parole me suffit. Il ne sera pas dit que jpaurai mis
en doute la véracité d'un ancien camairae. Votre dère était
ami du mien ; vous lui ressemblez beaucoup ; vous devez être
un honnête homme. Nous partirons donc avec vous... si

toutefois ma sour n'y met pas d'obstacle-r
- Marcelle répondit par un charmant sourire.

"Vous me rendez mille fois heureux, mon cher Kérouséré,
'écria Bernard, dont le beau et franc visage rayonnait. Le

bâtiment à bord duquel j'ai retenu mon passage appareille

sous deux jours, à Lorient.
Tant mieux r
Aurez-vous le temps de faire vos préparatifs

- Avant vingt-quatre heures nous serons prêts.
Demain je serai e Lorient et retien'ra vos placea pour

' trRVerée, ... Vous me trouverez à l'hôtel de la Marine.

194

- C'est convenu.

pasutr revoir donc, mon cher Kérousré. Puissiez-vous ne
parc regretter Votre Bretagne ! Et vous, mademoiselle
SMarcelle, j'espère que vous trouverez dans le dévouement
d'un ami, le bonheur que vous méritez si bien.- La patrie est au.,c lieux où nous aimons, reprit Kèrou-séré.

- Je serai heureuse, j'en suis sûre, monsieur," réponditMarcelle en tendant gracieusmen se main au jeune homme.
Le frère et la sour reconduisirent Bernard jusque sur la

route de Concarneau.
Arrivés à l'endroit où ils devaient se séparer, Kérouséré

prit les deux jeunes gens par la main, les rapprocha simulta.é
nément l'un de l'autre et dit avec émotion rpMon père en
mourant m'a laissé tous ses droitsur ma jeune ur. En pré.
sence de ce beau ciel, mes enfants, je vours fancie p

- Vous prenez là, mon frère, (it Marcelle, n
bien changeant : il me semble mime que apelle, un témoin
point noir de mauvais augure. j aperÇois là-bas un

- C'est vrai, ajoita Bernard en jetant les yeux sur l'hori
zon : je crois que c'est encore un grain.

- Un grain ! s'écria Kérouséré. Alors, partez vite, in
ami.

- Adieu ! mademoiselle, adieu, mon frère, dit BernardDans deux jours, à Lorient.
- Adieu !" répétèrent le frère et la smur.
Et ils se séparèrent.
Cinq minutes s'étaient à peine écoulées, qu'une double dé-tonation retentit dans la campagne. Marcelle frissonna.
Puis, une nouvelle détonation se fit encore entendre. Mar..

celle poussa un cri.
"Eh bien ! qu'as-tu donc, poltronne? dit Kérouséré.
- Ces coups de feu, mon frère ?. ... s'écria-t-elle avec

effroi.
- Quelque braconnier, sans doute.
-Si c'était plutôt ! ....
- Quoi donc ?"
Elle gravit une petite éminence, regarda avec anxiété sur

le chemin qui, non loin de là, faisait un détour, puis quand
elle fut redescendue. "Rien, rien, mon frère ! répondit-elle
avec calme ; mais rentrons vite ! voici l'orage."

Et tout deux hâtèrent leur marche, silencieux et pensifs.

VIf.

Le lendemain, un cadavre fut trouvé sur le* chemin de
Concarneau. Ca cadavre, frappé d'une balle à la tête, était
celui d'un paysan qu'on reconnut pour être au service de M.
Villebranche. Il tenait encore à la main un magnifique fusil j
deux coups, dont l'état attestait qu'il avait été récemment dé-
chargé.... Cet homme ayant de mauvaises affaires avec la
justice, on crut qu'il s'était donné la mort.

Le surlendemain, Kérouséré, Marcelle, Bernard Trémic et
Tom s'embarquaient à Lorient sur un brick marchand, qui
partait pour l'Amérique méridionale.

Kérouséré ayant vendu tout ce qu'il possédait, Marcelle
s'était chargée de faire payer à M. Villebranche ce qui lui
était dû pour le capital et les intérêts; puis au moment du dé-
part, elle remit à son frère sa lettre, et la fatale letto de
change qu'il eut la triste joie d'anéantir.... n'emportant avee
lui que ses remords.
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